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Pour l’ensemble de ses activités, 
l’Association Nantes Renaissance 
est soutenue par la Ville de Nantes

   L e t t r e 

Retrouvez dès à présent Nantes Renaissance sur 
notre page Facebook

Activi tés accessibles à tous
Les Conférences
Les conférences sont données au Muséum d’Histoire naturelle, 12, rue Voltaire, Nantes à 18 H. Entrée libre.

● De Nantes à Trentemoult, le chemin d’eau du service des roquios, jeudi 18 février, par Serge Plat 
(membre de la Société Académique de Nantes et de Loire-Atlantique)

● Les Menuiseries nantaises, jeudi 18 mars, animée par Patrick Lebeaupin (compagnon menuisier en 
retraite) et Jean Lemoine (Vice-président de Nantes Renaissance)

● L’Hôtel de Briord, jeudi 15 avril, animée par Lény Charrier (docteur en histoire de l’art médiévale)

Activi tés réservées aux adhérents
Le programme des visites et des voyages est disponible au siège de l’Association ou sur demande. 

Les Événements

● Assemblée Générale Ordinaire, le jeudi 22 avril à 18 H, à l’auditorium du Muséum d’Histoire Naturelle.

Les Ateliers des Savoir-faire (inscription obligatoire au 02 40 48 23 87) 

cours d’ébénisterie / marqueterie / menuiserie
Ces ateliers se dérouleront de 9 H à 12 H, un samedi par mois, au 13, rue de Briord à Nantes. Ils sont 
animés par Damien Fréneau, menuisier-ébéniste professionnel. Tarif unique : 30 € par séance, matériel 
prêté. 

Initiation / Découverte de sculpture sur pierre - GRATUIT
Animée par Cédric Scriven, sculpteur professionnel, dans son atelier au 3, Tournebride à la Chevrolière
Les dates sont disponbiles au Siège de Nantes Renaissance. Matériel prêté. 

PROGRAMME
A vos agendas . . .

CHARTE QUALITE
Nouveaux professionnels agréés...

Le 10 décembre 2020 s’est réuni le Comité d’agrément de la Charte de Qualité. Cinq entreprises maintiennent leur inscription 
sur la liste d’artisans agréés. L’intégralité de cette liste est visible sur notre site Internet (www.nantesrenaissance.fr/charte-
qualite/liste-des-professionnels-signataires/) ou en version papier au Siège de Nantes Renaissance. 

Les entreprises, artisans et architectes intéressés peuvent obtenir le dossier de demande d’agrément en le téléchargeant sur 
notre site (www.nantesrenaissance.fr) ou auprès du secrétariat de Nantes Renaissance (02 40 48 23 87).

ARCHITECTES
Atelier 44 (Paul-Henri CLEMENT - 44) 

COUVERTURE-ZINGUERIE
Esnault Couverture (Vincent GUÉRIEL - 44)

FERRONNERIE ET SERRURERIE
Entreprise SEMECO (Patrice FRESNAIS - 44) 

MAÇONNERIE ET TAILLE DE PIERRE
Entreprise Mollat-Verdant (Patrick PASQUIER - 44)

MENUISERIE
Menuiserie Chever (Loïc et Arnaud CHEVER - 44)

ENTREPRISES ET ARTISANS AGRÉÉS

HOMMAGE
Jean-Louis Boistel

Jean-Louis Boistel, tailleur de pierre réputé dans la région nantaise, est décédé le 
18 octobre 2020 à l’âge de 67 ans.

Enfant, il résidait à Bourges. Tous les jours, sur le chemin de l’école, il passait devant un 
atelier de taille de pierre tenu par un artisan granitier avec qui, le soir, il discutait longuement.

Il sèche les cours pour consulter les livres des médiévistes aux Archives. Dès lors, son 
choix est fait : il sera sculpteur sur pierre.

Arrivé à Nantes en 1970, il entre à l’École des Beaux-Arts, dont il fréquente assidûment 
la bibliothèque. Souhaitant apprendre la sculpture, sa curiosité va très vite le pousser vers 
l’atelier de la cathédrale de Nantes où il rencontre l’appareilleur Jean Chotard qui lui fera 
partager ses connaissances.

Il obtient un CAP de Tailleur de Pierre.
Embauché sur le chantier de la cathédrale par l’entreprise Le Guillou, il ne cache pas 

son plaisir d’œuvrer sur un tel édifice si riche des travaux de ses prédécesseurs.
Entre 1983 et 1985, il s’associe à Patrick MOLLAT et Philippe VERDANT pendant trois 

ans, menant plusieurs chantiers situés à l’extérieur de Nantes.
En 1985, il crée sa propre entreprise artisanale avec cinq tailleurs de pierre à La Magodière à Orvault, lieu de sa résidence.
Avec Jean-Marie LEPINAY, Architecte du patrimoine, il assure des missions de conseil.
Il opte délibérément pour la formation professionnelle. C’est ainsi que plus de 200 personnes (étudiants en Architecture, en 

histoire de l’art, en génie civil, personnes en échec ou en formation qualifiante, apprentis) auront la chance de recevoir son 
enseignement au sein de l’Entreprise. De plus, il donne des cours à la Chambre des Métiers de la Mayenne, au CAUE de la 
Sarthe et à l’École d’architecture de Nantes.

En 1992, la Ville de Nantes lui confie le projet de restauration du mur pignon de la « Maison des Engins », vestige d’une 
bâtisse du XVème siècle au cœur du quartier du Bouffay, rue des Echevins.

A l’Hôtel de Bruc (XV-XVIème) au 8 rue de l’Emery, Jean-Louis Boistel réalise un diagnostic approfondi mettant en évidence la 
diversité des époques et les remaniements successifs subis par les façades et posant clairement le problème de la restitution 
à réaliser. Nul n’a son pareil pour lire la pierre et comprendre son histoire.

Ces dernières années, il assurait de plus en plus de missions d’expertise et d’assistance technique et réalisait des diagnostics 
approfondis sur des ouvrages complexes où les désordres ne sont pas visibles.

Enfin, il entre à l’Union Compagnonnique de Nantes en 2016 réalisant son chef-d’œuvre : un élément de la cathédrale de Nantes.
Sa disparition a soulevé une grande émotion. C’est un érudit et un virtuose de la pierre que nous perdons.

Jean-Louis Boistel et son chef-d’oeuvre

Les administrateurs et toute l’équipe de Nantes Renaissance s’associent à moi 
pour vous souhaiter une bonne et belle Année 2021 riche en échanges.

        Patrick Leray
     Président de Nantes Renaissance



Dans notre publication « Nantes, évolutions architecturales et urbaines » de l’an dernier, nous recensions 15 
façades en pan de bois encore visibles de la rue. En voici une du XVIIIe siècle ; il est possible que des enduits en 
cachent encore une ou deux autres (sans compter celles sur cour).

Cette façade dégagée il y a 
quelques mois est le dernier vestige 
des constructions qui bordaient la 
Petite rue des Capucins avant son 
réalignement au début du XIXe siècle ;  
celui-ci figure sur le cadastre 
Napoléonien et la rue a déjà son nom : 
rue Neuve des Capucins. L’actuel 
cours Cambronne vient d’être réalisé 
sur le terrain de l’ancien couvent des 
Capucins, le nom de cette rue en est 
le dernier témoignage.

À la demande de la Dparc, plusieurs sondages den-
drochronologiques (méthode de datation des bois par 
l’étude des variations d’épaisseur des cernes concen-
triques annuels apparaissant sur la section transver-
sale des troncs d’arbre) donnent des dates d’abattage 
des arbres entre 1697 et 1727. A cette époque, pour 
les éléments de charpente, on avait l’habitude d’utili-
ser du bois vert beaucoup plus facile à travailler que 
lorsqu’il a été séché. La construction date donc, très 
probablement, de cette période, alors que le pan de 
bois est censé être abandonné. Il est possible qu’il ait 
été enduit dès l’origine pour se conformer aux règles 
anti-incendie en vigueur depuis plus d’un siècle. 

PATRIMOINE
Découver te for tuite

Découverte d’un pan de bois au 10, rue Neuve des Capucins situé en Site Patrimonial Remarquable...

10 rue Neuve des Capucins et 21, rue des Carmes (dessin J. Lemoine)

Escalier, 76, rue du Maréchal Joffre Escalier, 10, rue Neuve des Capucins

Plan Cacault, 1755, AN II157/6, petite rue des Capucins Cadastre napoléonien, 1835, AN 1Fi1053, rue Neuve des Capucins 

Cette charpente, préfigurant d’une certaine façon l’invention de la «ferme à la Polonceau» a permis de dégager 
un volume utile bien au dessus de l’arase des murs, comme c’est parfois l’usage dans les nefs d’églises voûtées.

Cette grange pourrait, selon les recherches de M. Ribet, avoir servi de logis avant la construction de l’ensemble 
actuel, même si rien n’est avéré dans les textes. Certaines traces pourraient néanmoins accréditer cette hypothèse : 
anciennes ouvertures comblées, traces de structures de planchers, chronologie de construction des maçonneries... 

La façade principale du château, reconstruite en style Directoire au début du 19ème siècle, sur la base de l’édifice 
18ème, et dont il reste l’intégralité de l’aile est qui n’a pas été détruite par l’incendie post-révolutionnaire, fait 
également l’objet d’une intervention sur sa corniche en pierre qui était en très mauvais état et générait des 
infiltrations dans les murs. Le grand balcon a également été entièrement restauré, notamment pour sa ferronnerie 
encore totalement complète. 

Le pigeonnier, dont la superbe coupole en pierre de taille a été 
détruite en 1963 par le bang supersonique d’un avion de chasse, 
présentait 3 larges fissures traversantes sur toute sa hauteur, 
mettant en péril la maçonnerie finement aménagée de 360 
nichoirs en briques. Après la fermeture de ces fissures, une arase 
à la chaux et un couvertine en plomb ont été installés au sommet, 
en attendant la restitution du dôme et de son lanternon ouvragé.

S’ensuit la visite du pédiluve à chevaux, rare exemple conservé 
de ce type, vraisemblablement construit au 17ème siècle, à l’époque 
où le domaine agricole et viticole avait toute son ampleur. Nous 
avons également pu visiter la chapelle familiale du château 
qui a été construite au 16ème siècle et remaniée au 19ème siècle 

notamment pour ses décors intérieurs et ses vitraux. 

Nous remercions Xavier de Bascher de nous avoir permis de faire cette visite qui fut riche en échanges techniques 
entre les architectes, les membres de l’Association et les entreprises, notamment celles qui interviennent sur les 
couvertures et les façades.

Le château de la Berrière est visitable pendant les Journées du Patrimoine, et s’ouvre régulièrement à l’occasion 
de manifestations culturelles (conférences, expositions, théâtre, brocantes, etc..).

Texte : Paul Charbonnier et Régis Ribet
Photos : Jacques Frémont

Le pigeonnier

La charpente de la grange du XVIIe siècle

La chapelle Les douves
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La chapelle Les douves

Il est intéressant de comparer la structure de cette façade à celle du 21, rue des Carmes que nous soupçonnions 
déjà de dater de cette période car très différente de celle de l’époque médiévale (voir publication déjà citée). Ces 
deux pans de bois sont, vraisemblablement, les derniers réalisés à Nantes en façade sur rue. Quant à l’escalier, 
il reste d’un modèle déjà en cours au XVIIe siècle. A titre de comparaison, nous donnons la photo d’un ouvrage 
pratiquement identique (même plan, même détail) malheureusement non daté. Le savoir-faire des artisans du XVIIe 
siècle se perpétue au siècle suivant… 

Nous avons rencontré l’architecte de l’opéra-
tion (Alain Bacon) qui nous a expliqué le déroule-
ment de l’opération depuis son  origine en 2013.

A cette date, l’immeuble était géré par le 
syndic Gaalon Gerlesquin pour le compte 
de son ancienne propriétaire. A son décès, 
l’immeuble, en très mauvais état est mis 
en vente et le syndic propose de lancer un 
diagnostic complet. Celui-ci est confié à Alain 
Bacon avec un accompagnement technique et 
une subvention de la Direction du Patrimoine et 
de l’Archéologie de la Ville de Nantes. Il permet 
de révéler l’intérêt de cet immeuble anonyme 
avec la présence de pan de bois caché par un 
enduit et d’un bel escalier. Mais les travaux de 
restauration sont évidemment très importants.

Un investisseur relève le défi (SAS IEL EXPLOITATION 41) ; il se porte acquéreur de l’immeuble et engage sa 
restauration avec l’architecte auteur du diagnostic.

Les travaux peuvent commencer en 2017 ; ils révéleront évidemment quelques surprises et des surcoûts 
acceptés par le nouveau propriétaire.

L’ensemble est livré en 2019.
Ce programme comporte quatre logements locatifs (leur aménagement complet a été réalisé par l’architecte) et un local 

commercial ou de bureau dont la devanture a été conçue sur la base des vestiges retrouvés sous un habillage plus récent.

Initialement prévu restitué à 50%, l’état sanitaire du pan de bois 
imposera son remplacement à 100% selon le dessin d’origine 
avec des bois neufs de 15 ans faute de bois de récupération. 
Seules quelques parties de la lucarne seront conservées, après 
confortation. Les remplissages ont été refaits en briques plates 
et mortier de chaux naturelle comme à l’origine. L’ensemble du 
pan de bois est solidement raccordé aux murs de refend par 
les tirants métalliques déjà existants. Les planchers du 2e et 
3e niveau ont dû être entièrement reconstruits (en bois) sur la 
poutre maîtresse qui a pu être conservée.

Par bonheur, l’escalier avec ses beaux balustres de bois 
tourné était en assez bon état et a pu être conservé moyennant 
une discrète mise aux normes de sécurité.

L’état d’origine ne laissait pas soupçonner la présence d’un pan de bois avec son 
hourdis de briques, caché derrière l’enduit

Pan de bois en cours de réalisation dans l’atelier de CM BOIS 44

Texte : Jean Lemoine
Photos : sauf mention contraire Alain Bacon

Entreprises intervenant au 10, rue Neuve des Capucins

44

PROFESSIONNELS
Rencontres professionnelles

Les visites entre professionnels, organisées par 
l’Association, ont plusieurs objectifs : celui d’abord 
de mettre en commun les savoir-faire autant 
pour les architectes que pour les entreprises. Ce 
décloisonnement passe par la mise en valeur des 
activités en liant au moins deux corps d’état pour 
aborder la restauration patrimoniale de façon plus 
transversale.

La visite de la restauration du château de la 
Berrière à Divatte-sur-Loire (Barbechat) a permis 
de réunir Régis Ribet architecte du patrimoine 
chargé du chantier, Isabelle Aubert architecte et 
membre de la charte de qualité, l’entreprise de 
couverture Rivet-Gris qui nous a proposé la visite de ce chantier, l’entreprise spécialisée en restauration de 
la pierre de taille Bâtisèvre, et trois membres de Nantes Renaissance Patrick Leray, Jacques Frémont et Paul 
Charbonnier. 

C’est Xavier de Bascher, l’un des propriétaires du 
domaine qui nous a accueillis. Après une discussion 
autour de la restauration du pigeonnier qui avait pour 
objectif la consolidation des arases des murs de l’édifice, 
M. Ribet nous a exposé l’histoire du château qui est 
riche et a subi de nombreuses transformations depuis 
les premières traces avérées du 15ème, celles probables 
au 11ème et celles supposées de l’ère gallo-romaine. 
C’est l’un des rares édifices en Pays-de-la-Loire à avoir 
conservé, malgré la reconstruction partielle du logis au 
début du 19ème siècle, les différents éléments d’un grand 
domaine à savoir le logis, les communs, les dépendances 

avec la grange, le pédiluve à chevaux, le pigeonnier, 
la chapelle, et même un monumental vivier encore en 
eau. Il manque seulement aujourd’hui l’orangerie qui a 
été démolie, peut-être à l’occasion de la surélévation 
de l’aile ouest, au début du 20ème siècle. Cet ensemble, 
l’un des mieux conservés de la région, bénéficie 
d’une protection aux Monuments Historiques depuis 
2011. Il est soutenu par la Mission Bern et reçoit des 
financements de la Fondation du Patrimoine. En effet, 
l’édifice principal et ses bâtiments attenants sont dans 
un état sanitaire préoccupant, ce qui a nécessité une 
intervention urgente sur différents points. 

Les parties actuellement en restauration sont le préau donnant sur la cour des communs du château et la couverture 
de la grange en ardoises. Celle-ci est soutenue par une charpente en chêne du 17ème siècle qui est remarquable 
par la grande complexité de sa structure, ce qui lui confère une certaine légèreté. En effet, les charpentiers de 
l’époque ont fait le choix d’utiliser des pièces de bois de courtes longueurs et de sections relativement faibles. 
Outre l’économie en bois et la facilité de mise en œuvre, ce choix a été possible par la conception d’une charpente 
avec un système d’entraits fortement retroussés, compensé par la combinaison d’un triple faîtage croisillonné.  

Visite du chantier de restauration du Château de la Berrière à Barbechat le 24 septembre 2020.

Façade arrière du château de la Berrière

Le vivier

Le pédiluve à chevaux
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PROFESSIONNELS
Rencontres professionnelles

Les visites entre professionnels, organisées par 
l’Association, ont plusieurs objectifs : celui d’abord 
de mettre en commun les savoir-faire autant 
pour les architectes que pour les entreprises. Ce 
décloisonnement passe par la mise en valeur des 
activités en liant au moins deux corps d’état pour 
aborder la restauration patrimoniale de façon plus 
transversale.

La visite de la restauration du château de la 
Berrière à Divatte-sur-Loire (Barbechat) a permis 
de réunir Régis Ribet architecte du patrimoine 
chargé du chantier, Isabelle Aubert architecte et 
membre de la charte de qualité, l’entreprise de 
couverture Rivet-Gris qui nous a proposé la visite de ce chantier, l’entreprise spécialisée en restauration de 
la pierre de taille Bâtisèvre, et trois membres de Nantes Renaissance Patrick Leray, Jacques Frémont et Paul 
Charbonnier. 

C’est Xavier de Bascher, l’un des propriétaires du 
domaine qui nous a accueillis. Après une discussion 
autour de la restauration du pigeonnier qui avait pour 
objectif la consolidation des arases des murs de l’édifice, 
M. Ribet nous a exposé l’histoire du château qui est 
riche et a subi de nombreuses transformations depuis 
les premières traces avérées du 15ème, celles probables 
au 11ème et celles supposées de l’ère gallo-romaine. 
C’est l’un des rares édifices en Pays-de-la-Loire à avoir 
conservé, malgré la reconstruction partielle du logis au 
début du 19ème siècle, les différents éléments d’un grand 
domaine à savoir le logis, les communs, les dépendances 

avec la grange, le pédiluve à chevaux, le pigeonnier, 
la chapelle, et même un monumental vivier encore en 
eau. Il manque seulement aujourd’hui l’orangerie qui a 
été démolie, peut-être à l’occasion de la surélévation 
de l’aile ouest, au début du 20ème siècle. Cet ensemble, 
l’un des mieux conservés de la région, bénéficie 
d’une protection aux Monuments Historiques depuis 
2011. Il est soutenu par la Mission Bern et reçoit des 
financements de la Fondation du Patrimoine. En effet, 
l’édifice principal et ses bâtiments attenants sont dans 
un état sanitaire préoccupant, ce qui a nécessité une 
intervention urgente sur différents points. 

Les parties actuellement en restauration sont le préau donnant sur la cour des communs du château et la couverture 
de la grange en ardoises. Celle-ci est soutenue par une charpente en chêne du 17ème siècle qui est remarquable 
par la grande complexité de sa structure, ce qui lui confère une certaine légèreté. En effet, les charpentiers de 
l’époque ont fait le choix d’utiliser des pièces de bois de courtes longueurs et de sections relativement faibles. 
Outre l’économie en bois et la facilité de mise en œuvre, ce choix a été possible par la conception d’une charpente 
avec un système d’entraits fortement retroussés, compensé par la combinaison d’un triple faîtage croisillonné.  

Visite du chantier de restauration du Château de la Berrière à Barbechat le 24 septembre 2020.

Façade arrière du château de la Berrière

Le vivier

Le pédiluve à chevaux



Dans notre publication « Nantes, évolutions architecturales et urbaines » de l’an dernier, nous recensions 15 
façades en pan de bois encore visibles de la rue. En voici une du XVIIIe siècle ; il est possible que des enduits en 
cachent encore une ou deux autres (sans compter celles sur cour).

Cette façade dégagée il y a 
quelques mois est le dernier vestige 
des constructions qui bordaient la 
Petite rue des Capucins avant son 
réalignement au début du XIXe siècle ;  
celui-ci figure sur le cadastre 
Napoléonien et la rue a déjà son nom : 
rue Neuve des Capucins. L’actuel 
cours Cambronne vient d’être réalisé 
sur le terrain de l’ancien couvent des 
Capucins, le nom de cette rue en est 
le dernier témoignage.

À la demande de la Dparc, plusieurs sondages den-
drochronologiques (méthode de datation des bois par 
l’étude des variations d’épaisseur des cernes concen-
triques annuels apparaissant sur la section transver-
sale des troncs d’arbre) donnent des dates d’abattage 
des arbres entre 1697 et 1727. A cette époque, pour 
les éléments de charpente, on avait l’habitude d’utili-
ser du bois vert beaucoup plus facile à travailler que 
lorsqu’il a été séché. La construction date donc, très 
probablement, de cette période, alors que le pan de 
bois est censé être abandonné. Il est possible qu’il ait 
été enduit dès l’origine pour se conformer aux règles 
anti-incendie en vigueur depuis plus d’un siècle. 

PATRIMOINE
Découver te for tuite

Découverte d’un pan de bois au 10, rue Neuve des Capucins situé en Site Patrimonial Remarquable...

10 rue Neuve des Capucins et 21, rue des Carmes (dessin J. Lemoine)

Escalier, 76, rue du Maréchal Joffre Escalier, 10, rue Neuve des Capucins

Plan Cacault, 1755, AN II157/6, petite rue des Capucins Cadastre napoléonien, 1835, AN 1Fi1053, rue Neuve des Capucins 

Cette charpente, préfigurant d’une certaine façon l’invention de la «ferme à la Polonceau» a permis de dégager 
un volume utile bien au dessus de l’arase des murs, comme c’est parfois l’usage dans les nefs d’églises voûtées.

Cette grange pourrait, selon les recherches de M. Ribet, avoir servi de logis avant la construction de l’ensemble 
actuel, même si rien n’est avéré dans les textes. Certaines traces pourraient néanmoins accréditer cette hypothèse : 
anciennes ouvertures comblées, traces de structures de planchers, chronologie de construction des maçonneries... 

La façade principale du château, reconstruite en style Directoire au début du 19ème siècle, sur la base de l’édifice 
18ème, et dont il reste l’intégralité de l’aile est qui n’a pas été détruite par l’incendie post-révolutionnaire, fait 
également l’objet d’une intervention sur sa corniche en pierre qui était en très mauvais état et générait des 
infiltrations dans les murs. Le grand balcon a également été entièrement restauré, notamment pour sa ferronnerie 
encore totalement complète. 

Le pigeonnier, dont la superbe coupole en pierre de taille a été 
détruite en 1963 par le bang supersonique d’un avion de chasse, 
présentait 3 larges fissures traversantes sur toute sa hauteur, 
mettant en péril la maçonnerie finement aménagée de 360 
nichoirs en briques. Après la fermeture de ces fissures, une arase 
à la chaux et un couvertine en plomb ont été installés au sommet, 
en attendant la restitution du dôme et de son lanternon ouvragé.

S’ensuit la visite du pédiluve à chevaux, rare exemple conservé 
de ce type, vraisemblablement construit au 17ème siècle, à l’époque 
où le domaine agricole et viticole avait toute son ampleur. Nous 
avons également pu visiter la chapelle familiale du château 
qui a été construite au 16ème siècle et remaniée au 19ème siècle 

notamment pour ses décors intérieurs et ses vitraux. 

Nous remercions Xavier de Bascher de nous avoir permis de faire cette visite qui fut riche en échanges techniques 
entre les architectes, les membres de l’Association et les entreprises, notamment celles qui interviennent sur les 
couvertures et les façades.

Le château de la Berrière est visitable pendant les Journées du Patrimoine, et s’ouvre régulièrement à l’occasion 
de manifestations culturelles (conférences, expositions, théâtre, brocantes, etc..).

Texte : Paul Charbonnier et Régis Ribet
Photos : Jacques Frémont

Le pigeonnier

La charpente de la grange du XVIIe siècle

La chapelle Les douves

Il est intéressant de comparer la structure de cette façade à celle du 21, rue des Carmes que nous soupçonnions 
déjà de dater de cette période car très différente de celle de l’époque médiévale (voir publication déjà citée). Ces 
deux pans de bois sont, vraisemblablement, les derniers réalisés à Nantes en façade sur rue. Quant à l’escalier, 
il reste d’un modèle déjà en cours au XVIIe siècle. A titre de comparaison, nous donnons la photo d’un ouvrage 
pratiquement identique (même plan, même détail) malheureusement non daté. Le savoir-faire des artisans du XVIIe 
siècle se perpétue au siècle suivant… 

Nous avons rencontré l’architecte de l’opéra-
tion (Alain Bacon) qui nous a expliqué le déroule-
ment de l’opération depuis son  origine en 2013.

A cette date, l’immeuble était géré par le 
syndic Gaalon Gerlesquin pour le compte 
de son ancienne propriétaire. A son décès, 
l’immeuble, en très mauvais état est mis 
en vente et le syndic propose de lancer un 
diagnostic complet. Celui-ci est confié à Alain 
Bacon avec un accompagnement technique et 
une subvention de la Direction du Patrimoine et 
de l’Archéologie de la Ville de Nantes. Il permet 
de révéler l’intérêt de cet immeuble anonyme 
avec la présence de pan de bois caché par un 
enduit et d’un bel escalier. Mais les travaux de 
restauration sont évidemment très importants.

Un investisseur relève le défi (SAS IEL EXPLOITATION 41) ; il se porte acquéreur de l’immeuble et engage sa 
restauration avec l’architecte auteur du diagnostic.

Les travaux peuvent commencer en 2017 ; ils révéleront évidemment quelques surprises et des surcoûts 
acceptés par le nouveau propriétaire.

L’ensemble est livré en 2019.
Ce programme comporte quatre logements locatifs (leur aménagement complet a été réalisé par l’architecte) et un local 

commercial ou de bureau dont la devanture a été conçue sur la base des vestiges retrouvés sous un habillage plus récent.

Initialement prévu restitué à 50%, l’état sanitaire du pan de bois 
imposera son remplacement à 100% selon le dessin d’origine 
avec des bois neufs de 15 ans faute de bois de récupération. 
Seules quelques parties de la lucarne seront conservées, après 
confortation. Les remplissages ont été refaits en briques plates 
et mortier de chaux naturelle comme à l’origine. L’ensemble du 
pan de bois est solidement raccordé aux murs de refend par 
les tirants métalliques déjà existants. Les planchers du 2e et 
3e niveau ont dû être entièrement reconstruits (en bois) sur la 
poutre maîtresse qui a pu être conservée.

Par bonheur, l’escalier avec ses beaux balustres de bois 
tourné était en assez bon état et a pu être conservé moyennant 
une discrète mise aux normes de sécurité.

L’état d’origine ne laissait pas soupçonner la présence d’un pan de bois avec son 
hourdis de briques, caché derrière l’enduit
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l’édifice principal et ses bâtiments attenants sont dans 
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VOYAGE
La Rochelle - Brouage - Rochefor t

Organisation en sommeil depuis le mois de mai dernier : guide-conférencière, transport, intendance, et l’avoir afférent à 
chaque item....

Réactivation frileuse avec un sondage parmi nos adhérent-voyageurs. Et contre toute attente, 34 personnes se sont 
inscrites pour le voyage des 1er et 2 octobre 2020.

A 9 h 30 à La Rochelle, accueil de Josette, notre guide-conférencière privée, près de l’église Saint-Sauveur. Elle raconte 
sa ville avec enthousiasme et moult détails historiques et patrimoniaux en entrant dans la cour de l’hôtel de ville (le plus 
ancien de France), en passant devant la fontaine du Pilori, le Café de la Paix, en s’arrêtant devant la Cathédrale St-Louis, le 
Clocher de Saint-Barthélémy, en traversant l’Hôtel de la Bourse, la place de Verdun, en arpentant les ruelles du quartier des 
Templiers, en s’engageant sous les arcades et dans d’autres lieux dignes d’intérêt. (Voyez notre site Facebook pour illustrer 
cette visite, sous les parapluies de l’Opération Octobre rose !)

Déjeuner très apprécié au fameux « Bar André » sur les quais, en face des Tours, avant d’embarquer pour une navigation 
commentée de la rade de La Rochelle, des ports de pêche et de commerce, sur une mer bien aimable, qu’elle en soit 
complimentée.

Promenade sur les quais avant de rejoindre l’hôtel-club La Fayette, le seul hébergement abordable à La Rochelle qui 
voulait bien loger notre groupe dès mai dernier.

Le lendemain matin, guidés à nouveau par Josette, visite de la citadelle de Brouage (la halle aux vivres, les poudrières, la 
glacière, la tonnellerie...), cité fondée en 1555, fortifiée au XVIIème siècle par Vauban : plus de 2 km de remparts, 7 bastions et 
19 échauguettes, village natal de Samuel Champlain, fondateur de la ville de Québec le 3 juillet 1608.

Sur la route de Rochefort, traversée de la Charente sur la nacelle du pont-
transbordeur d’Echillais(**) qui vient d’être restauré - quelques instants de nostalgie 
trop brefs que n’aurait voulu rater pour rien au monde aucun des Nantais voyageurs...

A Rochefort, circumnavigation autour de L’Hermione – si l’on peut dire – rendue 
possible par les propos limpides de notre guide-conférencière.

Déjeuner bien sympathique au restaurant « Les Longitudes » jouxtant La Corderie 
royale que chacun visite ensuite à sa guise.

Josette rejoint alors le groupe pour une découverte commentée du cœur de la 
ville de Rochefort : l’Arsenal, les hôtels particuliers du XVIIIe siècle, l’église Saint-
Louis, le théâtre de la Coupe d’or, la fontaine de la place Colbert...

Retour à Nantes vers 20 h 30 sous une pluie battante à laquelle le groupe avait 
pratiquement échappé durant ces deux jours bénis des dieux, Zeus, Eole, Poséidon. 
Et les autres. 

(**)
Quant au feu Pont-Transbordeur de Nantes, si Ferdinand Arnodin l’a construit 

en 1903, si René-Guy Cadou et Julien Gracq l’ont chanté et conté, si Jean Chabot l’a 
peint, si Henry Orrion l’a détruit en 1958, l’un de nos futurs vice-présidents, lui, s’y 
trouvait en 1949.

Texte : Laurence Ehrhart
Photos : Jacques Frémont
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Dernière minute !
Un voyage de 3 jours dans le Cotentin est à l’étude (les 18, 19 et 20 mai).
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ville de Rochefort : l’Arsenal, les hôtels particuliers du XVIIIe siècle, l’église Saint-
Louis, le théâtre de la Coupe d’or, la fontaine de la place Colbert...

Retour à Nantes vers 20 h 30 sous une pluie battante à laquelle le groupe avait 
pratiquement échappé durant ces deux jours bénis des dieux, Zeus, Eole, Poséidon. 
Et les autres. 

(**)
Quant au feu Pont-Transbordeur de Nantes, si Ferdinand Arnodin l’a construit 

en 1903, si René-Guy Cadou et Julien Gracq l’ont chanté et conté, si Jean Chabot l’a 
peint, si Henry Orrion l’a détruit en 1958, l’un de nos futurs vice-présidents, lui, s’y 
trouvait en 1949.
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Pour l’ensemble de ses activités, 
l’Association Nantes Renaissance 
est soutenue par la Ville de Nantes

   L e t t r e 

Retrouvez dès à présent Nantes Renaissance sur 
notre page Facebook

Activi tés accessibles à tous
Les Conférences
Les conférences sont données au Muséum d’Histoire naturelle, 12, rue Voltaire, Nantes à 18 H. Entrée libre.

● De Nantes à Trentemoult, le chemin d’eau du service des roquios, jeudi 18 février, par Serge Plat 
(membre de la Société Académique de Nantes et de Loire-Atlantique)

● Les Menuiseries nantaises, jeudi 18 mars, animée par Patrick Lebeaupin (compagnon menuisier en 
retraite) et Jean Lemoine (Vice-président de Nantes Renaissance)

● L’Hôtel de Briord, jeudi 15 avril, animée par Lény Charrier (docteur en histoire de l’art médiévale)

Activi tés réservées aux adhérents
Le programme des visites et des voyages est disponible au siège de l’Association ou sur demande. 

Les Événements

● Assemblée Générale Ordinaire, le jeudi 22 avril à 18 H, à l’auditorium du Muséum d’Histoire Naturelle.

Les Ateliers des Savoir-faire (inscription obligatoire au 02 40 48 23 87) 

cours d’ébénisterie / marqueterie / menuiserie
Ces ateliers se dérouleront de 9 H à 12 H, un samedi par mois, au 13, rue de Briord à Nantes. Ils sont 
animés par Damien Fréneau, menuisier-ébéniste professionnel. Tarif unique : 30 € par séance, matériel 
prêté. 

Initiation / Découverte de sculpture sur pierre - GRATUIT
Animée par Cédric Scriven, sculpteur professionnel, dans son atelier au 3, Tournebride à la Chevrolière
Les dates sont disponbiles au Siège de Nantes Renaissance. Matériel prêté. 

PROGRAMME
A vos agendas . . .

CHARTE QUALITE
Nouveaux professionnels agréés...

Le 10 décembre 2020 s’est réuni le Comité d’agrément de la Charte de Qualité. Cinq entreprises maintiennent leur inscription 
sur la liste d’artisans agréés. L’intégralité de cette liste est visible sur notre site Internet (www.nantesrenaissance.fr/charte-
qualite/liste-des-professionnels-signataires/) ou en version papier au Siège de Nantes Renaissance. 

Les entreprises, artisans et architectes intéressés peuvent obtenir le dossier de demande d’agrément en le téléchargeant sur 
notre site (www.nantesrenaissance.fr) ou auprès du secrétariat de Nantes Renaissance (02 40 48 23 87).

ARCHITECTES
Atelier 44 (Paul-Henri CLEMENT - 44) 

COUVERTURE-ZINGUERIE
Esnault Couverture (Vincent GUÉRIEL - 44)

FERRONNERIE ET SERRURERIE
Entreprise SEMECO (Patrice FRESNAIS - 44) 

MAÇONNERIE ET TAILLE DE PIERRE
Entreprise Mollat-Verdant (Patrick PASQUIER - 44)

MENUISERIE
Menuiserie Chever (Loïc et Arnaud CHEVER - 44)

ENTREPRISES ET ARTISANS AGRÉÉS

HOMMAGE
Jean-Louis Boistel

Jean-Louis Boistel, tailleur de pierre réputé dans la région nantaise, est décédé le 
18 octobre 2020 à l’âge de 67 ans.

Enfant, il résidait à Bourges. Tous les jours, sur le chemin de l’école, il passait devant un 
atelier de taille de pierre tenu par un artisan granitier avec qui, le soir, il discutait longuement.

Il sèche les cours pour consulter les livres des médiévistes aux Archives. Dès lors, son 
choix est fait : il sera sculpteur sur pierre.

Arrivé à Nantes en 1970, il entre à l’École des Beaux-Arts, dont il fréquente assidûment 
la bibliothèque. Souhaitant apprendre la sculpture, sa curiosité va très vite le pousser vers 
l’atelier de la cathédrale de Nantes où il rencontre l’appareilleur Jean Chotard qui lui fera 
partager ses connaissances.

Il obtient un CAP de Tailleur de Pierre.
Embauché sur le chantier de la cathédrale par l’entreprise Le Guillou, il ne cache pas 

son plaisir d’œuvrer sur un tel édifice si riche des travaux de ses prédécesseurs.
Entre 1983 et 1985, il s’associe à Patrick MOLLAT et Philippe VERDANT pendant trois 

ans, menant plusieurs chantiers situés à l’extérieur de Nantes.
En 1985, il crée sa propre entreprise artisanale avec cinq tailleurs de pierre à La Magodière à Orvault, lieu de sa résidence.
Avec Jean-Marie LEPINAY, Architecte du patrimoine, il assure des missions de conseil.
Il opte délibérément pour la formation professionnelle. C’est ainsi que plus de 200 personnes (étudiants en Architecture, en 

histoire de l’art, en génie civil, personnes en échec ou en formation qualifiante, apprentis) auront la chance de recevoir son 
enseignement au sein de l’Entreprise. De plus, il donne des cours à la Chambre des Métiers de la Mayenne, au CAUE de la 
Sarthe et à l’École d’architecture de Nantes.

En 1992, la Ville de Nantes lui confie le projet de restauration du mur pignon de la « Maison des Engins », vestige d’une 
bâtisse du XVème siècle au cœur du quartier du Bouffay, rue des Echevins.

A l’Hôtel de Bruc (XV-XVIème) au 8 rue de l’Emery, Jean-Louis Boistel réalise un diagnostic approfondi mettant en évidence la 
diversité des époques et les remaniements successifs subis par les façades et posant clairement le problème de la restitution 
à réaliser. Nul n’a son pareil pour lire la pierre et comprendre son histoire.

Ces dernières années, il assurait de plus en plus de missions d’expertise et d’assistance technique et réalisait des diagnostics 
approfondis sur des ouvrages complexes où les désordres ne sont pas visibles.

Enfin, il entre à l’Union Compagnonnique de Nantes en 2016 réalisant son chef-d’œuvre : un élément de la cathédrale de Nantes.
Sa disparition a soulevé une grande émotion. C’est un érudit et un virtuose de la pierre que nous perdons.

Jean-Louis Boistel et son chef-d’oeuvre

Les administrateurs et toute l’équipe de Nantes Renaissance s’associent à moi 
pour vous souhaiter une bonne et belle Année 2021 riche en échanges.

        Patrick Leray
     Président de Nantes Renaissance


